
LE COIN DU PEU.

, Celui qui a fait ce coup-là n'est pas man-
ot, sur ma vie ! J'ai entendu siffler la balle,

et il a fallu de Padresse pour bien choisir....
Et il faut beaucoup d'amour pour expliquer

.Otre démarche téméraire, monsieur Albert, dit
le chevalier à voix basse en lui serrant le bras ;inais de grâce délivrons cette pauvre jeune fille
Pour qui vous avez exposé plus que votre vie....

n parlant ainsi, le chevalier s'avança pour
Z rir la légère claie qui servait de porte à la ca-

e,» et il ne remarqua pas le sourire moqueurqui efeurait les lèvres du jeune homme.

M. de Clermont cr oit ne trouver qu'une
r'àtne dans la loge ; i y en avait deux, Her-
là- et Clotil0de.

8%ans doute le désappointement du cheialler
sutrontra un peu sur ses traits, bien que mille

'e sentiments plus profonds agitassent son
ditr On ce moment. Quoiqu'il en soit, Albert
it jeunes filles pâles et tremblantes toutes
% ' Xet qui lui exprimaient leurs remerct-

tavec la même émotion:
d eT, mesdemoiselles, l'une de vous,

toe pensée de M. le chetalier, ne me doit
'eune reconnaissance 1 Je serai heureux que

ne-de vous pense que ce n'est pas elle !
p 4 due de Saint-C.... vous remerciera

bu% , Ubemoi je vous remercie pour l'autre,ira le chevalier.
&' ebrt allait répondre, lorsque la comtesse

se echa avet-quelques autres personne de la
le@ . Elle se jeta presque folle de joie dans

da de sa fille qu'elle avait crue perdue;
tild so délire elle embrassa Albert ; puis Olo-
ti% qui ne W'attendant pas à cette démonstra-

rie sa part, était déjà retombée dans sa
1e ordiauire. Mais c'était surtout le jeune

ttn4ei1"o qu'elle accablait d'éloges et de remer-

garde, madame, dit Albert trop
S Or ne pas être modeste, prenez parde

oublier que je n'eusse rien fait que
kt ,gratuitemet au danger sans un excel-

9 quiii peut-être m'a sauvé la vie ainsi
Se% damas .-Voyons, continua-t-il en sedu côté, des paysans qui se tenaient

h~ 4ea e n.t à quelques pas, quel est le
.0mdrçon "qui a si bien usé à mon serviee sa

. ealles. Que je lui serre la main.
> ovoilà, dit une voix rude que nous con-
'rit e'éjà. En mame temps le cercle s'ou-
4%' lain ea voir le contrebandier debout, la

e Il e lur S carabine et contemplant
te'dusa" hu.mide le hideux animal qui était

louvement à.ses pieds.
e Mon brave Benoit 1 s'écria

le jeune homme en lui tendant la main, c'est toi
qui viens de me sauver la vie ?

-Oui, parbleu! c'est moi dit le contreban-
dier avec un profond abattement et en désignant
par un geste le corps de l'animal ; c'est moi qui
ai fait son affaire, à mon pauvre chien.. ..Pauvre
Bayard! une aussi bonne bête ! Tenez, je ne
m'en relèverai jamais ; j'ai tout perdu I Il n'y
a pas à-dire, jamais un gabelou ne l'a touché,
celui-là, jamais ! Et il faut qu'il meure enragé,
et d'une balle sortie de ma carabine encore !

-Allons, allons, console-toi, Benoit, dit Al-
bert d'un ton affectueux ; il te reste encore assez
de dogues pour passer tes dentelles sus le nez
des douaniers, et nous savons que le petit com-
merce ne va pas trop mal. Je te donnerai un
autre chien, et je te promets que tu ne perdras
pas au change.

-C'est que vous ne le connaissiez pas, M.
Albert, celui-là. Pauvre Bayard ! Pendant six
ans !..

-Messieurs, dit le jeune Latouche en forçant
le sombre contrebandier à se retourner en faisant
un salut gauche à la société, je vous présente
notre libérateur, le célèbre Benoit-Remy, bien
connu dans ce pays.

-Benoit Remy l s'écria Bernard qui arrivait à
l'instant, et qui, entendant prononcer ce nom
ouvrait de grands yeux étonnés, Benoit-Remy f

-Eh bien, quoi ! qu'avez-vous M. Bernard,
lui demanda s femme, d'où vient cette surprise?

-Benoit-Remy I le fameux contrebandier,
chère amie, celui dont je t'ai si souvent parlé...
celui qui a fait tant de tort à l'administration.

Benoit jeta à l'inspecteur des douanes un re-
gard sombre et en dessous.

-C'est lui que j'ai Phonneur de vous.p en-.
ter, M. Bernard, dit Albert avec ironie ; ai ja.
mais vous pouvez le surprendre en tlagmast délit,
vous seres bien fin.

-- Ce ne sérait pas la mer à boire, monieuw
Latouche, si nous le voulions bien, dit Mme
Bemnard avecvivacité.

Le contrebandier haussa les épaules d'un air
dédaigneux, lès autres assistants comprimérëù1
une envie de rire.

-Enfin, monsieur, dit Mme de Sivry-ad
s'adressant à Benoit, vous nous avez tous souvè 1ï
vôyos, que désirez-vous ? Que pouvons"u
faire qui vous soit utile ?

-Rien, dit le contrebandier de son ton bourru,
merci.

La comtesse fit un mouvement de dépit, elle
s'attendait sans doute à une réponse plus conve-
nable. Albert se bêta d'intervenir.
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